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Miraculeusement, notre insignifiance donne 
sa signifiance au monde.

Quand la silhouette ne se laisse pas voir, 
j’aime à penser qu’elle est à côté, hors 
champ, en équilibre instable sur le bord du 
monde, sur le bord du vide, comme nous tous.

Donatien nous redonne notre juste place, 
fragile et intense dans un univers de 
droites et de tangentes que seule notre vue 
défaillante limite. C’est un voyageur. Il 
aime l’aventure et le grand large. Et il 
saisit avec la même indulgence nos petits 
départs immobiles qui nous laissent suspendus 
au début de la route dans une promesse de 
liberté, à tenir, à venir.

                 
DOLORÈS NORAIS

I D # N T I F I C A T I O N S

Les photographies de Donatien Leroy s’ouvrent 
sur un horizon strié de lignes vives qui se 
croisent et structurent l’espace en plans 
étals seulement arrondis par une voûte 
ennuagée.
 
D’abord c’est le vent qui embrase le regard, 
c’est lui qui précipite les nuages dans 
une lutte épique, puis la route surgit, se 
dresse, et capture notre attention.

Ici, les champs défilent, et se donnent à perte 
de vue. Donatien est généreux. Il embrasse 
large, mais son vaste monde n’est pas déserté, 
ni vierge. Il est habité. Il faut être attentif, 
et regarder serré. Nous sommes là, toujours 
ou presque. Nos silhouettes se découpent sur 
le ciel ou se devinent à l’arrière-plan. 
Méditatives, légèrement courbées, engagées 
dans un mouvement imperceptible, tendue dans 
notre belle ligne de fuite intérieure. Notre 
présence est vacillante dans l’immensité, 
mais sa grâce poignante illumine le reste.



Il y eut ensuite les rencontres, ces fameuses 
influences qui font ou défont ce que nous 
sommes amenés à voir et à regarder certaines 
manifestations de ce qui nous entoure plus 
que d’autres. Michelangelo Antonioni, pour 
les lignes, le silence, le temps suspendu 
où tout se joue. Et l’un des deux Brueghel, 
je ne sais plus lequel. Un tableau où une 
tache noire minuscule en forme d’individu se 
promenait dans un immense espace. C’était ça 
que je voulais capter. 

Id#ntifications, un individu seul dans un 
immense espace et un espace immense sans le 
moindre individu.

Nous sommes touchés par la solitude. Nous 
sommes frappés par la solitude. Elle est 
cette ombre qui ne nous quitte jamais.

Le premier cri, au sortir du ventre de la 
mère, est un cri de solitude. Et le dernier, 
devant la mort, est un cri de solitude. 
Toutes ces années qui séparent ces deux cris 
sont peuplés de rires et de larmes qui ne 
sont que des cris qui demandent à ce que ces 
instants se prolongent ou cessent.

Il ne s’agit pas de fuir sa solitude. Il est 
vain de croire aux échappatoires.

Id#ntifications. S’asseoir devant une ligne 
d’horizon et vivre cette solitude, la 
rencontrer, lui poser une main sur l’épaule 
et lui sourire. » 

       DONATIEN LEROY

« Je me suis offert mon premier appareil photo à 
trente ans grâce à une prime de licenciement. 
Il n’y a rien de tel qu’un licenciement pour 
prendre de nouvelles routes. Nouvelles donc, 
mais pas vraiment.

Gamin, j’ai grandi au milieu d’une forêt, et 
je crois que l’œil s’est fait là, ni ailleurs, 
ni autrement. Il y avait là un ruisseau, un 
étang, les ombres des arbres, des silences 
crevés par le cri des chouettes, un ciel 
immense, une lune, et puis quelques matins 
des gouttes de rosée qui s’accrochaient 
désespérément aux herbes. 

A trente ans, j’ai commencé par elles.

On ne naît pas photographe, on ne naît avec 
aucun don, on naît nu comme un ver, et on 
grandit, et j’ai grandi en aiguisant un 
instinct et un regard, à la fois doux et dur 
sur les petits éléments qui m’entourent.

C’est à peu près tout ce qu’il faut pour être 
photographe, de l’intuition et de l’attention. 
Il n’y a pas même besoin d’appareil. Exposer 
son travail n’est que de la prétention.

b r è v e  h i s t o i r e



id#ntification de soi vivre sa vie



id#ntification du premier jour id#ntification du départ



id#ntification du souvenir id#ntification du soir



id#ntification des coulisses (la main de dieu) id#ntification du cri



id#ntification du choix id#ntification du désir



id#ntification de la peur id#ntification du vide



id#ntification des trajectoires sisyphe



id#ntification d’une femme id#ntification du retour



deviens ce que tu es (pindare, IIè pythique, v.72) id#ntification du remord



retour en terre pierrot



IDENTIFICATIONS

je ne saurais pas te dire si ce fut une opportunité
ou un choix
c’était une nécessité

quelque chose en moi m’a jeté sur la route
ailleurs et autrement
où et comment

je n’espérais pas de réponse
je voulais le chemin
je voulais marcher courir rouler

me dérouter pour me trouver me rencontrer
au détour d’un virage
au détour d’un lacet

Nietzsche reprenait à chaque seconde
Deviens ce que tu es

tu veux savoir d’où je viens
je vais te raconter

avec toi
je crois savoir où je vais

I
LOGIQUES DE L’ORDINAIRE
Deviens ce que tu hais

je viens d’où sont les gens
les gens de bien qui répondent aux logiques de l’ordi-
naire
les gens qui se contentent
les gens qui se plaignent
les gens qui ont peur
les gens qui se planquent
les gens qui se lèvent le matin et se couchent le soir
les gens toujours propres
les gens qui dorment sur le côté

je me rasais de près
j’étais diplomate dans mes relations
je n’avais d’égo que ce qu’en faisaient les autres
je me suis même marié
je ne suis pas sûr d’y avoir cru
je ne croyais en rien
je me rasais de près
en évitant de me regarder dans le miroir
je ne me plaignais pas
et je ne me plaisais pas

j’évitais tout désaccord
les gens de bien m’ont apprécié jusque-là
j’étais fidèle à ma femme
et je me forçais à lui faire l’amour
j’étais de gauche comme mes parents
et j’étais une source d’amusement pour mes proches
je passais inaperçu aux yeux des autres
et c’est bien tout ce qui est demandé
je répondais à la demande

je savais l’habit étroit
je savais ma respiration difficile
je savais la circulation de mon sang freinée
je me savais ni heureux ni malheureux
je me laissais vivre
le temps passait
je me contentais



je ne voulais pas être rattrapé
qu’importe si j’ai pris de mauvaises routes
je ne savais pas où aller
mais je ne voulais pas y retourner

j’aurais pu y passer
crever de froid
crever de faim
et pire tomber en panne de cris et de révoltes et d’envie
je ne regardais pas dans le rétroviseur
je ne vérifiais pas l’angle mort
je roulais vite
et j’avançais

j’ai pris des routes dangereuses
et je suis presque usé
mais je choisissais les routes mauvaises et déconseillées
je voulais le chemin
je voulais le trouver
je regardais les horizons défiler
et les nuages se bousculer
je me violentais
je ne m’épargnais rien
je voulais le bout de la route
je voulais le chemin

trouver les limites
les miennes
me confronter à elles
savoir si je leur survivrai
et je savais qu’au-delà d’elles
je serai révélé
mon père est mort
et je ne voulais pas mourir comme lui
il avait renoncé à vivre
je voulais vivre à en crever

je roulais vite
et jamais assez vite
je roulais très vite

et jamais trop vite
les gens ont dit que je fuyais

puis j’étais chômeur
je passais pour un type qui n’avait pas de chance
et je me fondais dans cette masse de gens qui s’en 
contentent
de ce manque de chance
mon père est mort

mon père est mort
et j’ai bouleversé ma vie
j’ai beau me concentrer sur l’horizon
je ne comprends pas le rapport

mon père est mort
et depuis ce jour j’ai vécu ma vie
j’ai pris la route
je suis devenu colère
plus rien ne pouvait plus me contenter
je me suis alors usé jusqu’à la corde
et la corde a tenu

II
AILLEURS ET AUTREMENT
Sur la route

mon père est mort un matin
les biches ont couru dans la brume
je me suis regardé dans la glace
j’ai alors souri
j’ai alors pris la route
j’ai alors vécu

j’ai tout abandonné
sans explication
il était temps de ne plus en donner
j’ai roulé vite et longtemps

je savais que je ne savais rien
et je me reposais et me confortais dans l’ignorance

j’étais salarié
puis j’étais chômeur
puis j’étais salarié



il devait y avoir accident
on me l’avait promis
il y en eut un
je me suis assis

je me suis assis
là devant un arbre
puis un second
là devant une rivière une première goutte d’eau
puis une seconde
là dans le temps une seconde
puis une seconde
là dans la lumière un après-midi d’hiver
un matin d’été

là et surtout là dans le silence
et j’ai compris
que le silence éprouvait mes limites
bien plus que n’importe quel compteur affolé de n’importe 
quelle automobile
le bout de la route était là
dans le silence oppressant et réconfortant que j’avais 
pu trouver
assis là immobile
dans quelques rares endroits de ces quelques bouts du 
monde

là dans le silence
j’avais inconfort et confort
j’avais angoisse et bien-être

j’avais douceur et violence
j’avais sérénité et ivresse
là dans le silence
tout ce qui était irréconciliable
tout ce qui s’opposait en moi dans des luttes impossibles
s’équilibrait enfin
cohabitait ensemble
et s’épousait
j’en finissais alors avec la colère

je n’avais plus peur
je regardais l’horizon qui était mien

III
TRANSFORMATIONS SILENCIEUSES
Visions

il devait y avoir accident
on me l’avait promis
il y en eut un
je l’ai voulu
je l’ai cherché
je l’ai rencontré
mais ce n’est pas mon corps qui a lâché
ce n’est pas mon esprit qui est devenu fou
ce n’est pas ma volonté qui est rentrée au foyer
je n’ai pas planté ma voiture par excès de vitesse
je n’ai pas trébuché par excès d’ivresse

j’ai souvent chuté en amour mais je me suis toujours     
relevé
et j’étais parti et ne suis jamais revenu

les gens m’ont même conseillé
reviens
je ne suis jamais revenu
les gens m’ont demandé
que fuis-tu
et je n’ai pas répondu
mais j’aurais pu répondre
je ne fuis rien
je suis en mouvement
ma colère est sourde
je veux savoir qui je suis et devenir qui je suis
je n’ai peur de rien
je n’ai plus peur
je ne fuis rien
je suis un mouvement à défaut d’être devenu quelqu’un
je ne suis pas la mer qui avance et qui recule
je vous la laisse
je suis un mouvement
je suis le désert
un mouvement
et je ne veux pas qu’il cesse
je vous fais peur
mais un jour je serai un homme
l’homme que je suis
humblement



toi il t’a suffi de t’asseoir de me regarder de me sourire

j’étais devenu un homme sans toi
avec une part vide et sans fond
et je l’avais abandonnée bon gré mal gré
je n’avais pas su quoi en faire

j’étais un homme entier reconstitué
un type presque prêt à être heureux
et c’est dur de se faire à cette idée

et je viens du monde des autres
et je suis parti me dérouter pour me rencontrer

je sais qui je suis
et avec toi
et parce que c’est toi

et parce que tu es là
je crois savoir où je vais

je te tiens la main et ne veux plus la lâcher
depuis toujours
tu m’as manqué

IV
DEVIENS CE QUE TU ES
Au bout du monde

j’étais sur le chemin
j’étais au bout du monde
j’étais devenu autre
ailleurs et autrement
je savais où
je savais comment
j’étais devenu moi

il me restait à vivre
encore
vivre encore

je t’ai alors rencontrée
tu m’as souri
je t’ai souri
je t’ai emmenée voir ces bouts du monde
et tu leur as souri
je t’ai regardée
et je me suis dit que c’était toi
qui me manquait depuis toujours

j’ai pensé qu’il y avait un vide en chacun de nous
j’ai pensé qu’on ne pouvait le remplir
je m’étais fait à l’idée

j’ai compris que ce serait toi qui le ferait
le remplir
et il t’a suffi d’un regard
il t’a suffi d’un sourire

d’autres avant toi avaient essayé
toutes avaient renoncé

et auquel j’appartenais
je devenais ce que je suis
je devenais un homme
là assis dans le silence
je devenais un homme
humblement un homme



id#ntification du mouvement



ailleurs et autrement id#ntification d’une nuit



mon père est mort un matin id#ntification d’un adieu



id#ntification du silence narcisse



zone érogène id#ntification des troubles



logiques de l’ordinaire transformations silencieuses



id#ntification d’un au-delà srebrenica



id#ntification du lendemain id#ntification du chemin



Donatien Leroy, comment ou pourquoi devient-
on photographe ? 

La question est peut-être de savoir pourquoi 
on veut graver sur une image un moment, un 
spectacle, une émotion… Tout le monde est 
témoin en permanence d’événements, petits ou 
majeurs, mais le photographe, lui, regarde. 
Attentivement. Il se veut voyeur. Et il veut 
s’exprimer. Mon travail dit trois choses : 
la colère et la révolte tout d’abord, la 
recherche de soi sur la route ensuite, et enfin 
la contemplation… Je ne suis photographe que 
parce que j’ai trop de choses à exprimer, et 
que je n’aime pas parler. 

Quelles sont vos sources d’inspiration ? 

Je crois que ma première inspiration vient du 
cinéma… Je dis souvent que c’est Antonioni, 
le réalisateur italien, qui est mon père 
spirituel… Ensuite, on retrouvera sur mon 
chemin Bill Brandt, Kertesz et bien sûr 
Gurski… Et au final, ma plus grande inspiration 
est la nature et les grands espaces. J’y 
trouve toutes les émotions nécessaires à la 
création. Et je me retrouve aussi dans ces 
étendues à perte de vue. 

id#ntification de la vie ( et de quelques secondes précieuses...)



Vous avez une prédilection pour les pays du 
Nord ? 

Oui, la lumière est fabuleuse, changeante en 
permanence. C’est un jeu perpétuel… Tout est 
en mouvement dans le Nord, le ciel, l’eau, les 
couleurs, et même le silence… Je reviens de 
Laponie où le soleil bas donne aux arbres des 
ombres vertigineuses… En France, j’éprouve 
beaucoup d’émotions en Baie de Somme. Et plus 
au sud, à quelques heures de route, il y 
a le désert de Bardenas Reales, au nord de 
l’Espagne, qui nous projette dans l’ouest 
américain. Les grands espaces sont à portée 
de route… 

Pourquoi avoir nommé l’ensemble de vos 
photographies Id#ntifications ?

Je crois que ce mot est le synonyme de 
photographie. Etre artiste, c’est soulever la 
couverture pour voir ce qu’il y a en-dessous… 
Rien n’est révélé, tout est planqué et de 
plus en plus… Il s’agit de révéler l’identité 
des choses… Et cette identité est parfois 
violente, parfois douce, parfois émouvante… 

Les paysages défilent sur votre site web, on 
prend alors la route… 

Oui, j’ai beaucoup roulé, et je roule encore… 
Toujours le besoin de partir. On m’a parfois 
demandé ce que je fuyais, mais en réalité, 
quand je pars, je me retrouve pleinement. Et 
sortir de son environnement permet de retrouver 
la curiosité nécessaire à la création. A la 
contemplation. 

Que conseilleriez-vous à un jeune qui veut 
s’exprimer par la photographie ? 

Uniquement de poser ses fesses sur un banc et 
de prendre le temps de regarder ce qui se joue 
autour de lui. Un baiser échangé sur un quai de 
gare ou encore, plus intimement, le mouvement 
de la terre… Tout est matière à l’étonnement, il 
faut sortir de sa vie machinale pour retrouver 
par moments son animalité. Être à l’affût. 
Avoir faim.

Id#ntifications, un photographe sur la route 
Propos recueillis par la rédaction 
de Battements de Loire 
www.battements-de-loire.com
Un autre regard sur la Touraine 
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je ne saurais pas te dire si ce fut une opportunité 
ou un choix 
c’était une nécessité

quelque chose en moi m’a jeté sur la route 
ailleurs et autrement
où et comment 

je n’espérais pas de réponse
je voulais le chemin
je voulais marcher courir rouler

me dérouter pour me trouver me rencontrer
au détour d’un virage
au détour d’un lacet

Nietzsche reprenait à chaque seconde
Deviens ce que tu es

tu veux savoir d’où je viens
je vais te raconter

avec toi
je crois savoir où je vais 


